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L E S I N S E C T E S A Q U A T I Q U E S 

par H. B E R T R A N D 
Docteur ès sciences, chargé du Laboratoire d 'Entomolog ie 

à la Stalion centrale d'Hydrobiologie appliquée 

Connaissance et étude des insectes aquat iques offrent un intérêt éco­
nomique qui n'est pas moindre que celui offert par les formes terrestres : 
pêche, pisciculture, limnologie théorique et appliquée non moins qu 'hy­
giène publique et médecine ont constamment à s'occuper de ces an imaux 
qui, par ailleurs, par l'infinie variété de leurs formes comme de leurs 
mœurs, ret iennent l 'at tention aussi bien du systématicien que du biolo­
giste, et même du simple curieux des choses de la nature . 

Nous ne nous proposons pas ici de procéder à une étude même élé­
mentaire des insectes aquatiques, non plus de présenter en tab leaux 
sypnotiques les éléments de détermination des insectes de nos eaux 
douces. En effet, é tan t donné le nombre des insectes, et la nécessité de 
pousser de tels tableaux au moins jusqu 'aux coupes génériques, ceci 
déborderait à tous points de vue le cadre du Bulletin. 

Nous nous bornerons donc à fournir au lecteur, un aperçu des formes 
aquatiques du groupe des insectes, de leurs caractéristiques et par t icu­
larités morphologiques et biologiques, bien souvent fort curieuses, en 
indiquant par la même occasion, la place que les insectes aquat iques 
occupent dans le cadre de l'entomologie française et les plus impor tants 
des ouvrages et publications en langue française pouvant aider à leur 
identification précise. A ce dernier point de vue, signalons tou t de suite 
qu'il n'existe qu 'un seul ouvrage — d'ailleurs inachevé et épuisé et non 
réédité — t r a i t an t de l'ensemble des insectes aquat iques d 'Europe, c 'est 
le Tome I du t ra i té bien connu « Les Larves et Nymphes des Insectes 
aquatiques d 'Europe » publié sous la direction de l 'entomologiste belge 
ROUSSEAU. 

Cet ouvrage, ne concernant il est vrai, que les premiers états, intéresse 
les insectes paurométaboles (Hémiptères), hémimétaboles (Odonates, Plé-
coptères, Ephéméroptères), une partie des métaboles (Mégaloptères e t 
Planipennes), c'est-à-dire une fraction déjà t rès impor tante des insectes 
aquatiques. Restent , sans parler des Coléoptères, souvent mal connus 
à l 'état larvaire ou nymphal , le groupe immense des Diptères et les 
quelques Lépidoptères et Hyménoptères aquat iques . On trouvera seu-

(1) Pour les lecteurs peu familiarisés a v e c l 'entomologie , nous rappelons que les 
termes " paurométabo le " et " hémimétabole " s 'emploient pour les insectes à 
métamorphoses faibles ou incomplètes , par opposi t ion au t erme " m é t a b o l e " qu'on 
emploie pour les insectes à métamorphoses complètes . 
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l ement quelques notions élémentaires dans des publications de LÉGER, 

BROCHER, LESTAGE, GERMAIN. 

On sait que l 'embranchement des Insectes se divise en deux groupes 
pr incipaux : les Insectes sans ailes ou Aptérygotes et les Insectes ailés 
ou Ptérygotes, é tan t entendu que ce n'est pas seulement l 'absence d'ailes, 
mais un ensemble de caractères, qui distinguent les uns des autres ces 
Insec tes ; car bien souvent des Ptérygotes ont des ailes réduites, sinon 
absentes ; les Puces (Aphaniptères), par exemple, sont des Ptérygotes. 

APTÉRYGOTES 

Podura aquatica. —• A gauche : faue 
ventrale montrant la furca repliée 

(d'après B R O C H E R ) . 

I I . — PTÉRYGOTES 

Les Hémiptères. 

Comme on sait bien sensibles, mais graduelles, et en t o u t cas sans 
changement accusé de faciès, ni arrêt de leur activité, se présentent les 
métamorphoses chez les Criquets, les Sauterelles, les Punaises ou 
Hémiptères. Les derniers de ces « Paurométaboles » fournissent un contin­
gent assez impor t an t à la faune des eaux douces ; il en est même de marins. 

P a r m i les « Punaises d'eau », il en est tou t un groupe, caractérisé pa r 

L 'Aptérygote le plus connu est sans doute le curieux « Poisson d'ar­
gen t », cette bestiole gris perle, munie de trois longs filets caudaux (cerques) 
que l 'on voit souvent évoluer dans nos habitat ions, particulièrement 

parmi les vieux papiers. Let Insecte appar­
tient à l 'ordre des Thysanoures, caractérisé 
notamment par la présence de rudiments 
de membres abdominaux. Aptérygotes 
aussi, sont les minuscules Cotlemboles, par 
exemple ces Podures de teinte bistre que 
l'on voi t souvent en nombre considérable 
aussi bien sur les flaques d 'eau salée le 
long de nos côtes que sur le bord des mares, 
voire les ornières inondées des chemins. 
Au même groupe appar t ien t encore la 
« Puce des glaciers », qui vi t sur les neiges. 

La p lupar t de ces insectes sur tout amis 
de l 'humidité, cachés souvent dans l 'humus 
ou assez profondément dans le sol, sont à 
peine aqua t iques ; on désigne comme tels 
ceux qui vivent en effet « à la surface de 
l'eau » et leur corps, non mouillable, n 'y 

péné t r an t pas . Les Collemboles sont dépourvus d'yeux composés et 
su r tou t remarquables par la présence d'un membre impair, en fourche, 
la furca, sorte de ressort replié sous le ventre qui leur permet d'effectuer 
des bonds é tendus . Comme tous lesAptérygotes, ils ne subissent pas de 
métamorphoses , du moins bien apparentes (Amétaboles). 



H é m i p t è r e s 

i , Gerris najas de Gecr ; 2 , Velia currens F. (d'après J E N S E N H A A R U P ) ; 3, Hydrometra stagno-
rum L . (d'après KUHLGATZ} ; 4, Corixa Geoffroyi Leach (d'après M I A L L ) ; 5, Naucoris cimicoïdes 
L . (d'après J E N S E N H A A R U P ) ; 6, Nolonecia glauca L . (d'après K U H I G A T Z } ; 1, Nepa; 8, Ranatra 
(d'après N E E D H A H ) ; 9, Apkelockeirus aestivalis F . , insectes accouplés (d'après L A B S E N ) ; 10, Plea 
minutissima F. (d'après J E N S E N H A A H U P ) . 



des antennes bien visibles, nues (Gymnocérates) qui, comme les Collem-
boles, vivent exclusivement à la surface des eaux ; ce sont les filiformes 
Hydromèt res qui marchen t sur i'eau, les plus agiles Vélies, qui courent 
comme des Araignées, les Gerris à t rès longues et grêles pat tes , qui 
pa t inen t à t o u t e allure dans les anses tranquilles de nos petites rivières. 
De proches paren t s de ces insectes fréquentent les côtes des mers t ro ­
picales ; une espèce même, t o u t au large des côtes a t lant iques, v i t dans 
la mer des Sargasses. Beaucoup de ces insectes offrent des races aptères 
ou brachyptères . 

A l ' inverse des insectes précédents, c'est dans l'eau même qu 'évoluent 
les Corises, les Notonectes et les Naucoris, toutes punaises nageant avec 
aisance, les premières à corps assez étroit et pa t tes postérieures longues, 
les dernières massives, v ra iment voisines des vraies punaises, les secondes 
bien reconnaissables à leur habitude de nager le ventre en l'air. Signalons 
encore que la p lupar t des Corises offrent chez le sexe mâle une curieuse 
asymétr ie des derniers segments abdominaux, comme atrophiés du côté 
gauche ou droit , asymétrie destinée à faciliter l 'accouplement. Dans 
les eaux courantes on rencontre fréquemment des punaises voisines 
d 'aspect des Naucoris, mais à l'inverse de ceux-ci et des Notonectes 
comme des Corises, ne venan t pas respirer à la surface de l 'eau (st igmates 
modifiés à cet effet) : ce sont les Aphelocheirus, presque toujours bra­
chyptères d'ailleurs. 

Un dernier groupe de Punaises aquatiques, groupe offrant avec le 
précédent le caractère de ne pas posséder d 'antennes visibles, mais à 
an tennes « cachées » comme l 'indique leur nom (Cryptocérates) est cons­
t i t ué pa r les « Scorpions d 'eau » ; ces insectes ont, en effet, des pa t tes 
« ravisseuses » rappelant les pinces des Scorpions ou les pa t t e s antérieures 
des Mantes ; ils sont encore remarquables par le long prolongement de 
l 'abdomen, ici bien inoffensif ; il s'agit d'un tube respiratoire, formé de 
deux valves, en r appor t avec les st igmates postérieurs, t u b e qui leur 
permet , tou t en res tan t immergés, de prendre l'air à la surface ; aussi 
ne nagent-ils que peu ou pas, r ampant sur le fond près de la rive ou 
s 'accrochant aux végétaux : tels sont les Nèpes, aplaties, et les Ranat res , 
à corps étroit. A ce groupe on pourrait ra t tacher encore les Sphœrodema, 
insectes meilleurs nageurs et à siphon court, seuls représentants dans nos 
régions de la famille des Belostomatidse qui comptent , dans la région 
chaude, de géantes Punaises d'eau. 

Punaises d 'eau, comme Punaises terrestres, sont des insectes piqueurs 
et suceurs, les premières toujours carnassières. Les Gymnocérates sont 
des êtres inoffensifs car ils ne s 'a t taquent qu ' aux pet i ts organismes de la 
surface de l 'eau, n o t a m m e n t aux Collemboles et sont à leur tour dévorés 
pa r les poissons ou autres prédateurs. 

P a r contre, on ne peut en dire a u t a n t des Cryptocérates, plus par t i ­
culièrement des Corises et sur tout Notonectes. Ces voraces sont nuisibles 
e t s ' a t taquent à toutes sortes d'animaux, poissons compris ; non dan­
gereux pour l 'homme, on devra toutefois éviter de les manipuler sans 
précautions, car leur piqûre est réellement douloureuse. 

Les Punaises d'eau ponden t leurs œufs au voisinage de l'eau, sur les 
objets immergés ou bien encore les enfoncent à l ' intérieur des tiges et 
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feuilles des végé taux aquat iques, certaines même les t ranspor tent sur 
le dos des mâles (Belostomatidse) ; ces œufs offrent les aspects les plus 
variés : globuleux et arrondis, pédicellés, ou encore avec des prolonge­
ments en nombre variable (Nèpes, Ranat res) ; ajoutons que, souvent , 
ces œufs sont parasités par de minuscules Hyménoptères , et que ceux 
de certaines espèces (Corises) sont recueillis et consommés par l 'homme 
(Mexique, Egypte) . 

Les premiers é ta t s des Hémiptères aquat iques sont étudiés dans le 
t ra i té de ROUSSEAU . Les jeunes différant comme indiqué ci-dessus — 
relativement peu de formes marginales — ils en conservent les caractères 
essentiels. E n l'absence d'un ouvrage spécial pour l'identification des 
espèces de nos régions assez bien connues, on consultera avec profit 
diverses publications de R . POISSON. 

L e s O d o n a t e s o u L i b e l l u l e s . 

Les Odonates ou Libellules sont parmi les Insectes aquatiques les plus 
connus, les imagos a t t i rant l 'a t tention par leurs évolutions et parfois 
la richesse de coloris du corps, plus ra rement des ailes. Il existe deux 
sous-ordres principaux (les deux seuls connus de nos régions) : les 
Anisoptères ou Libellules proprement dites et les Zygoptères ou Demoi­
selles. 

Les Odonates ont une grosse tê te ou plu tô t de gros yeux, parfois plus 
ou moins cont igus; ce sont, d 'autre part , des carnassiers voraces à pièces 
buccales du type broyeur. Leurs ailes généralement t ransparentes , parfois 
colorées par places ont un aspect « réticulé » t rès caractér is t ique; ce 
dense réseau, disposition primitive, masque dans une certaine mesure 
les nervures principales longitudinales ou transversales dont la disposition 
a une grande importance systématique. Le thorax, auquel la tê te s 'a t tache 
par une grêle articulation, a une structure part icul ière; les flancs (ou 
pleures) à pièces t rès allongées et obliques; les pa t tes reportées t rès en 
a v a n t ; les ailes insérées, au contraire, en arrière. L 'abdomen toujours 
assez long, quelquefois plat, est parfois t rès grêle (chez les Demoiselles) ; 
sa s tructure varie selon le sexe. Chez les mâles, il existe toujours au bout 
de l 'abdomen une paire d'appendices supérieurs formant souvent des 
pinces ou forceps, également un appendice inférieur impair au-dessus 
de l 'anus (Anisoptères), des appendices pairs au-dessous (Zygoptères). 
Chez les femelles, les appendices précédents sont plus ou moins réduits, 
quelquefois,cependant, Jes appendices inférieurs forment de longs rubans ; 
de plus, les femelles possèdent des valves formant un appareil de ponte 
oviscapte plus ou moins développé. Ajoutons encore que, chez les mâles, 
il existe cons tamment un appareil complexe, appareil de copulation, 
situé vers la base de l 'abdomen, à la face ventrale du deuxième segment. 
Les deux sexes diffèrent souvent par la coloration, ce qui est le cas chez 
beaucoup de Demoiselles, soit par le corps, soit par les ailes (cas des 
Demoiselles à ailes bleues, les Calopteryx (1), dont les femelles ont les ailes 
brunes). L 'accouplement des Odonates, qu'il est si facile d'observer dans 

(1) Agrion dans la nomenclature actuel le . 
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la na ture , const i tue une des singularités de ces insectes. Le mâle saisit 
la femelle à l 'aide de ses pinces et appendices anaux soit entre t ê te et 
t ho rax , soit au niveau du prothorax et les deux conjoints volent ainjsi 
l 'un derrière l 'autre . Mais le rapprochement des sexes ainsi réalisé, la 
fécondation même demande une manœuvre singulière. Tou t d 'abord 
les orifices sexuels du mâle é t an t vers le bout de l 'abdomen et l 'appareil 
de copulation tou t en avan t , il est nécessaire que l 'animal procède préala­
b lement à la charge en sperme de l 'appareil copulateur par déplacement 
de l 'abdomen ; ensuite que la femelle, dont les orifices sexuels sont, eux 
aussi, postérieurs, vienne, en reployant son" abdomen en boule, les placer 
au contact de l 'appareil copulateur. 

La ponte s'effectue selon divers modes. Quelquefois les femelles se 
bo rnen t à déposer ou laisser tomber leurs œufs près de l 'eau, à la surface, 
ou t o u t au plus à les enfoncer dans la vase, mais dans d 'au t res cas pra­
t i q u a n t des entailles dans les arbrisseaux ou plantes aquat iques , elles 
les cachent complè tement au cœur des tissus végétaux ; c'est ce que font 
les jEeschnidae (An is op teres), encore les Zygoptères du genre Lestes pro­
v o q u a n t des sortes de « galles » sur les Saules (PIERRE) O U les Platycnemis 
du même groupe que nous avons vu nous-même pondre dans les tiges 
de Renoncule. De l'œuf des Odonates sort un organisme assez singulier, 
la1 « p ronymphe », .stade t o u t transitoire l ibérant presque aussitôt une 
n y m p h e active, insecte aquat ique assez différent de la Libellule, d 'abord 
sans ailes, mais déjà mun i d'yeux composés et de longues p a t t e s ; les 
Odonates sont, en effet, des Hémimétaboles. Chacun connaî t ces nymphes 
d 'Odonates , an imaux carnassiers dont la lèvre inférieure a double art i­
culation, s'élargit en une pale t te armée de crochets appliquée au repos 
sur la face e t la bouche, d 'où son nom de masque. Nymphes de Libellules 
et de Demoiselles ne sont pas semblables ; les premières ont au bou t de 
l ' abdomen des pointes qui s'accolent en «pyramide» au repos, les secondes, 
des lamelles ou branchies en part ie au moins triédriques, ou tou tes 
aplaties, au nombre de t rois . Ajoutons encore que, tandis que les nymphes 
des Demoiselles respirent en principe par leurs lamelles, celles des Libel­
lules p ra t iquen t la respiration intestinale, plus précisément rectale, car 
la paroi de l ' intestin postérieur offre un système complexe de plis recevant 
des r ameaux et ramuscules de l 'appareil trachéen. Disons encore que la 
chasse brusque de l 'eau contenue dans le rectum consti tue chez les 
nymphes un mode de propulsion rapide, rappelant le mécanisme utilisé 
pa r la Seiche et les Mollusques céphalopodes. 

Il est re lat ivement facile de distinguer entre >elles les nymphes des 
divers Odonates, t o u t au moins celles des Libellules ou Anisoptères; 
d'ailleurs ces dernières ont t a n t ô t le corps allongé, t a n t ô t le corps t rapu , 
cour t et se t e n a n t soit sur le fond, soit, même enfoncées dans la vase 
sont dites fouisseuses, les unes à masque plat (Gomphidœ) d 'autres à 
à masque concave à dentelures régulières (Libellulidœ) ou non (Corde-
lugasteridœ). P a r m i les Zygoptères, on reconnaît aisément les nymphes 
des Calopteryx aux branchies prismatiques, celles des Cœnagrionidae aux 
ramifications obliques des trachées, les mêmes à angle droit chez les 
Lestidse. 

A l 'é ta t de nymphes , les Odonates habi tent surtout les eaux s tagnantes , 



Odonates 

1, Macromia magnified McL. (d'après K E N N E D Y ) ; 2, Archilestes californica McL. , à gauche 
femelle p o n d a n t , à droite insectes accouplés (d'après K E N N E D Y ) ; 3 , Iscknura perparva Sélys 
(d'après K E N N E D Y ) ; 4 , larve d'Aeschna ; 5, larve d'Ophiogompkus (d'après N B E D H A K ) , 6, larve 
d'Ortketrum (d'après R O U S S E A U ) ; 7, larve d'Agrion [Caiopieryx auct] (d'après CHOPÀBD) ; 8, t ê t e 
d'une larve d'Anax a v e c masque e n demi-f lexion (d'après W E B E H ) . 
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parfois les eaux courantes, ra rement les tor rents (hors d 'Europe) ; il en 
est même de subterrestres vivant dans les régions tropicales à l'aisselle 
des feuilles, dans le terreau des Fougères (notamment dans les montagnes 
de l 'Archipel des îles Hawaï) . 

L ' in térê t économique des Odonates a été l 'objet de discussions. Divers 
au teurs ont signalé que leurs nymphes a t t aquen t les alevins et jeunes 
poissons ; l ' image pi t toresque d'une nymphe t enan t un poisson au bou t 
de son masque a fait t rop de publicité autour d 'un rôle nocif, non seule­
m e n t limité, mais même contesté par divers naturalistes. Plus récemment , 
en U. R . S. S., on a aussi incriminé ces insectes de rompre des équilibres 
biologiques. Les nymphes d 'Odonates, en tou t cas, consti tuent une par t ie 
impor t an t e de la faune nutr i t ive en eaux stagnantes ou peu courantes , 
offrant l ' intérêt n o t a m m e n t d'hiverner. WILSON , du Service des Pêches 
des U . S. A., a même préconisé l'élevage des Odonates dans les piscicul­
tures ; TILL Y A R D a soutenu qu'en Australie, l ' introduction de Truites 
d 'Angleterre aura i t diminué le nombre des Odonates. Ajoutons encore 
que les nymphes des Odonates sont destructrices de larves de Diptères 
souvent nuisibles : Culicides et Simulides. Enfin, dans l'Archipel malais, 
les indigènes ont utilisé les Odonates pour leur alimentation. 

Il n 'existe pas d'ouvrages d'ensemble sur les Odonates. On pourra 
toutefois consulter, pour les imagos, le pet i t volume de R . MARTIN, 

« Pseudonévroptères et Névroptères » dans l 'Histoire naturelle de la 
France (Deyrolle, éd.) ou le récent « Pet i t Atlas des Libellules de France » 
de CHOPARD (Boubée, éd.) et bien entendu, pour les nymphes, le t ra i té de 
ROUSSEAU et les é tudes du même auteur parues dans les Annales de 
Biologie lacustre. 

L e s P l é c o p t è r e s o u P e r l e s 

Les Plécoptères, ou plus vulgairement Perles ou Perlides (du nom du 
genre e t d 'une famille), sont parmi les insectes « névroptères » ou « neu-
roptères » à métamorphoses incomplètes, t rès aisément reconnaissables. 
Ces « Mouches » ont le corps allongé, une tê te grosse et aplatie à deux yeux 
médiocres et trois ocelles, pourvue de longues antennes ; l 'abdomen 
toujours muni de deux filets caudaux (cerques) t rès visibles chez la 
Perle (Perla) mais fort peu, et aussi très modifiés chez les Nemoures ; 
les ailes, allongées les antérieures en règle générale et plus étroites, se 
croisant à pla t sur l 'abdomen au repos. Ces insectes ont des pièces buc­
cales du type broyeur, mais leurs mandibules s 'atrophient parfois; d'ail­
leurs, ils sont ou végétariens ou, ne p renan t aucune nourri ture, se bornent 
à boire. 

L 'accouplement a lieu à terre e t les œufs sont rassemblés en masses 
ovigères, t ranspor tées pa r les femelles. 

Les nymphes de Plécoptères, à tê te aplatie et corps allongé por ten t 
toujours deux longs filets caudaux (cerques) à l 'extrémité de l 'abdomen, 
leur corps ressemble assez à celui des insectes parfa i t s ; leurs antennes 
sont bien développées. 

Souvent aplaties, ces nymphes, surtout celles de quelques grosses 
formes (Perlidœ, Perlodidx) n'offrent qu 'une ressemblance tou te super-
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ficielle avec les nymphes des Éphémères ou Éphémeroptères ; au moins 
chez les formes de nos régions, elles s'en différencient par l 'absence de 
branchies abdominales, latérales ou dorsales et toujours, à la différence 
des nymphes des Éphémères, elles possèdent des pa t tes munies de deux 
griffes. Beaucoup de ces nymphes ne possèdent pas de branchies et o n t 
une respiration cutanée ; quand les branchies sont présentes, ce sont des 
houppes de filaments ou filaments isolés insérés sous le thorax, au cou, 
à la base des pat tes , auprès de l 'anus. 

Les nymphes des Plécoptères sont assez homogènes d'aspect. Toutefois 
on reconnaîtra celles des Leudra à leur corps t rès grêle; celles des 
Nemoures, à fourreaux alaires divergents, sont bien connues sous le nom 
de « Grillons d'eau », les nymphes des Tœniopteryx (Voilette) ont de 

Perla cephalotes Curt, (d'après E S B E N P E T E R S E N ) 

curieuses épines le long du dos, sans compter les grosses nymphes des 
Perlidse et Perlodidœ. Parvenues au t e rme de leur croissance, les nymphes, 
généralement de nuit, abordent quelques supports émergeant et, comme 
chez les Odonates, la peau se fend pour laisser échapper l'insecte parfait. 
Mais ici intervient souvent un curieux phénomène, la nymphe rejetant 
d 'abord le revêtement de la partie antérieure du tube digestif qui sert 
d' « ancre » à laquelle l'insecte s 'at tachera. 

Sauf les grosses formes, à régime mixte , les nymphes des Plécoptères 
sont végétariennes, microphages, se nourrissant des couvertures biolo­
giques. Comme les insectes parfaits, qui servent de « mouches » pour les 
Salmonidés, les nymphes sont très recherchées par les poissons et LESTAGE 

a noté particulièrement leur valeur nutr i t ive. 
Les nymphes des Plécoptères habi ten t rarement les eaux s tagnantes , 

mais il en est qui se contentent des rivières, beaucoup abondent dans 
les torrents de montagne, quelques-unes v ivant sur les rochers mouillés 
(faune hygropétrique de THIENEMANN ) . D 'une façon générale, ce sont 
des animaux recherchant les eaux pures et froides; aussi les rencontre-
t-on jusque dans les régions polaires e t les hautes montagnes ; nous avons 
nous-même recueilli des nymphes dans la zone alpine des Pyrénées e t 
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l'expédition anglaise de l 'Everest a observé des Plécoptères vers 
5.200 mètres sur le glacier de Rongbuk. 

Il n 'existe pas encore d'ouvrage récent et complet sur les Plécoptères 
de nos régions, t ou t au moins pour identifier les espèces. 

Depuis longtemps, part iculièrement dans la région pyrénéenne par t i ­
culièrement riche, le Professeur DESPAX a découvert nombre d'espèces 
intéressantes et un prochain volume de la Faune de France rédigé par 
lui t ra i tera des Plécoptères de notre pays. 

L e s É p h é m é r o p t è r e s o u É p h é m è r e s . 

Les Éphéméroptères ou Éphémères consti tuent le troisième et dernier 
groupe d'insectes à métamorphoses incomplètes par t ic ipant à l 'é tat 
j eune au peuplement de nos eaux douces. Ces insectes et leurs nymphes, 
au moins a u t a n t que les précédents, sont connus de tous les pêcheurs et 
de tous les naturalistes. Très différents des insectes précédents à l 'é ta t 
parfai t on les reconnaît aisément à leurs ailes plus ou moins inégales, les 
antérieures grandes, les postérieures petites et parfois même absentes. 
Les antennes sont peti tes et peu visibles et les pièces buccales plus ou 
moins atrophiées. 

Les pa t tes sont inégales, les antérieures très longues chez les mâles ; 
q u a n t à l 'abdomen, il se termine par trois longs filets caudaux ou 
« cerques »; s'y a joutent chez les mâles des sortes de pinces ou forceps 
en t re lesquels on distingue souvent des pénis pairs et ces « genitalia » 
sont souvent utilisés pour la détermination, basée aussi sur la nervation 
des ailes. Comme on le sait, à l 'état imaginai, les imagos ont une vie brève 
et pa r ailleurs ne se nourrissent pas. Ils volent fréquemment en essaims 
e t ceux de certaines espèces ont é té maintes fois décrits. Les Polymi-
tarcis no t amment forment de véritables nuées sur le bord des rivières 
et fleuves; ces essaims se consti tuent souvent à la fin du jour, et, la nui t 
venue, les insectes sont at t i rés par les lumières. Il nous souvient à ce 
propos d'avoir été témoin à la tombée de la nuit d 'un curieux spectacle 
provoqué par ce « phototropisme ». Une haute colonne d 'Éphémères 
(Polymitarcis virgo) s 'était constituée à l 'entrée d'un pont sous un globe 
électrique lorsqu'une automobile v in t stationner à faible distance. Les 
phares de cet te dernière ayan t été allumés, le double faisceau lumineux 
v in t à son tour frapper les insectes. Aussitôt un double courant d 'Éphé­
mères se détacha à angle droit. Tourbil lonnant en folles spirales, les 
Polymitarcis v inrent bientôt former deux véritables t a s devant la voi­
t u r e . 

L 'accouplement a lieu au vol, le mâle saisissant la femelle précisément 
à l 'aide de ses pat tes antérieures. Quan t à la ponte, comme chez les Plé­
coptères, elle s'effectue selon des modes variés, certaines femelles laissant 
t o m b e r des œufs isolés même en volant ou en touchant à peine la surface 
de l ' e au ; d 'autres lâchant t ou t un paquet d 'œufs qui se désagrège au 
sein du liquide, ou bien enfin pénétrant sous l'eau pour déposer les œufs 
sur des supports immergés. 

Les nymphes des Éphéméroptères, toujours aquatiques, sont de forme 
et d 'aspect t rès divers ; certaines o n t le corps cylindrique, d 'autres sont 
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aplaties mais elles ne peuvent en aucune manière être confondues avec 
celles des Perles ou Plécoptères. 

La différence réside non t a n t dans la présence de trois filets caudaux 
au lieu de deux à l 'extrémité de l 'abdomen •— le cerque médian peut, en 
effet, s 'atrophier ou disparaître — que dans la présence de branchies 
latérales visibles sur les côtés ou la face dorsale des segments abdominaux , 
les pat tes par ailleurs tou­
jours terminées par une 
seule griffe, toujours deux 
chez les Plécoptères. On 
désigne d'ailleurs sous le 
nom de branchies aussi 
bien des expansions folia­
cées, à un seul ou plusieurs 
feuillets, que des filaments 
en « touffes » ressemblant 
à celles des nymphes de 
Plécoptères, le deuxième 
type s'associant souvent au 
premier et pouvant appa­
raî tre à la base même des 
mâchoires comme chez les 
curieuses nymphes des Oli-
goneuria ; les branchies 
revêtent enfin un aspect 
« plumeux » chez les nym­
phes bien connues des 
É p h é m è r e s proprement 
dites. Les lamelles des 
nymphes sont plus ou 
moins mobiles et provo­
quent des courants, faci­
l i tant la circulation du 
liquide et la respiration ; 
chez les Éphémères, on 
constate aussi un mouve­
ment très caractéristique 
des branchies plumeuses ; d 'une façon générale, on a constaté que la 
mobilité des branchies différait selon le mode de vie des nymphes , 
diminuant chez les formes des eaux courantes riches en oxygène. A ce 
propos nous remarquerons que les nymphes des Éphémères à branchies 
mobiles se conservent bien dans de l'eau non renouvelée. On a établi ainsi 
un rapprochement entre la forme des larves et leur genre de vie ; t o u t cela 
n 'a rien d'absolu, mais il faut t ou t de même constater qu 'à côté de 
formes de peti te taille, non aplaties comme les nymphes des Bœtis, on 
t rouve dans les torrents les plus rapides des « pétricoles » aplaties qu i , 
comme celles des Epeorus supportent les courants les plus forts comme 
cela a été expérimentalement démontré encore dernièrement par DORIER 

e t VAILLANT . Certaines nymphes d 'Éphéméroptères sont d'aspect singulier, 

1, Ephemera danica Mull. , m â l e ; 
2, Baetis rhodani Pic t . , mâle (d'après K I H M I H S ) . 
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n o t a m m e n t celles des Behningia de l 'Europe orientale et de Sibérie et 
celles célèbres des Prosopistomes jadis prises pour des Crsutacés, étudiées 
n o t a m m e n t pa r VAYSSIÈRE , et que nous avons eu nous-même l'occasion 
de recueillir en Gironde. Les nymphes des Éphéméroptères ont un régime 
mix te ou plus souvent sont phytophages ou macrophages, v ivant aux 
dépens des couvertures biologiques ; comme nous l 'avons di t elles sont 
t ou te s aquatiques, mais on en rencontre aussi sur des rochers ruisselants 
cons t i tuan t des éléments de la faune dite « hygropétrique » de THTENE-

M A N N ; nous .en avons rencontré ainsi dans les Pyrénées sur le bord des 
routes , en compagnie de « Grillons d'eau » (Nemuridés) et parfois de 
Simulies. 

Au terme de leur croissance, les nymphes passent par un stade sub­
imaginai et chacun a pu observer ce curieux spectacle de la « Mouche » 
cessant de voler, pour muer brusquement, et sans tarder reprendre son 
vol. 

Le rôle des Éphéméroptères, comme celui d'ailleurs de bien des insectes 
aquat iques , a été l 'objet de contestations. 

Non seulement on a nié l ' importance des Éphéméroptères comme 
élément de la faune nutr i t ive, mais encore on a soutenu que les nymphes 
pouvaien t a t taquer les œufs des poissons et même les alevins. Ajoutons, 
d'ailleurs, que t o u t aut re est l'opinion de TILLYARD et de la plupar t des 
natural is tes . Comme nous l 'avons dit , par leur régime même, les Éphé­
méroptères ne peuvent guère être considérés comme des prédateurs ; par 
contre il est incontestable que leurs nymphes consti tuent un des éléments 
impor t an t s de la nourr i ture des poissons carnassiers et, d 'après VAVON, 

entreraient même en première ligne dans celle de la Truite ; STANKOVITCH 

a même étudié en détail les types de nymphes at taquées par ce dernier 
poisson, et pour quelle part , variable d'ailleurs, elles entrent dans le 
régime au cours de l 'année. 

R A N S O N , de son côté, a montré l ' importance des nymphes des Éphé­
méroptères dans l 'al imentation des Corégones, et CLÉMENS dans celle 
des Percidés. 

Enfin tous les pêcheurs savent le rôle que les Éphémères jouent encore 
dans la nourr i ture du poisson à l 'état de subimago et imago aux époques 
d'éclosion. Pour les nymphes, LESTAGE conclut lui-même en ces termes : 

« Ces petites formes nageuses et phytophiles sont un aliment précieux 
pour l 'al imentation des a levins ; les larves fouisseuses consti tuent une 
p a r t impor tan te de la faune nutri t ive des petites rivières et ruisseaux ; 
t ou t e la série des formes pétricoles, particulièrement représentées dans 
les tor rents rapides des montagnes et jusque dans les lacs froids de la 
région alpine, joue un rôle particulièrement important dans l 'alimen­
ta t ion de la Truite . » 

On peut , grâce au t ra i té de ROUSSEAU , reconnaître assez facilement 
les pr incipaux genres d 'Éphéméroptères de nos régions à l 'état nymphal , 
encore qu 'un des t r a v a u x les plus complets et mieux illustrés soit en 
langue allemande (SCHŒNEMUND). NOUS n 'avons pas encore de t rava i l 
d 'ensemble sur ce groupe et la faune française paraî t à l 'heure actuelle 
incomplètement connue. LESTAGE a donné jadis un catalogue des espèces 



Ê p h é m é r o p t è r e s et P l é c o p t è r e s 

Ephéméroptères : 1, larve il'Ephemera ; 2 , larve de Baetis ; 3 , larve de Caenis (d'après S C H O E -
N E M U N D ) ; 4, larve de Prosopistoma (d'après V A Y S S I É R E ) . Plécoptères : 5 , larve d e Perlidae 
(d'après N E E D H A H ) ; 6 , larve de Nemura; 7, larve de Leuclra (d'après R O U S S E A U ) . 
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françaises, mais des addit ions nombreuses doivent y être faites, comme 
en témoignent l e s publications de divers auteurs, no tamment de 
M l l e M. L . VERRIER qui t ra i te du groupe des Éphéméroptères dans un 
volume, actuellement rédigé et à paraî t re dans la Faune de France. 

L e s M é g a l o p t è r e s . « 

Avec les Mégaloptères, nous abordons le premier groupe d'Insectes 
aquat iques à métamorphoses complètes. Chez eux et les insectes qui 
suivent, à la larve succède une nymphe vraie, organisme qui est peu 
mobile, et en t o u t cas ne subit aucune croissance et ne prend aucune 
nourr i ture : c'est la métamorphose typique. 

T o u t le monde connaît les Sialis, ces insectes brunâtres , aux ailes à 
grosses nervures noires, en toi t au repos, comme chez les papillons de 
nui t . Dès le premier pr intemps on les rencontre, souvent en nombre, 
accrochés aux brins d 'herbe ou parfois aux feuillages des arbres ou arbris­
seaux sur la berge des étangs et des petites rivières ; d'où le nom de 
« Mouches de saule » (Alder-FUes) que leur donnent les pêcheurs anglais. 
Le Sialis a des pièces buccales du t y p e broyeur et, à la différence des 
papillons, est dépourvu de trompe, caractère partagé par les Phryganes 
qui , elles, n 'on t pas de mandibules. Bien connue aussi est la larve du 
Sialis; c'est une carnassière, aisément identifiable aux longues branchies 
la térales ciliées insérées sur un abdomen mou, lui-même terminé pa r un 
filament analogue. Ce n'est qu 'au bou t de plus de deux ans que cette 
larve quit te l 'eau et se métamorphose sur la rive. Fouisseuse, la larve 
du Sialis affectionne les fonds sablovaseux ou vaseux, supportant des 
eaux parfois peu oxygénées, et même à demi polluées. Le Sialis ne fré­
quen te pas d'ailleurs que les e a u x de la p la ine ; on l e retrouve j u s q u e 

dans les lacs de montagne, apparaissant alors plus t a r d en saison et nous 
avons pu ainsi observer sa nymphose dans le courant de juillet dans les 
Pyrénées ariégeoises. 

Si l 'on examine les brins d'herbe ou feuilles sur lesquelles reposent les 
Sialis, on t rouve bien souvent un « gâteau » d'oeufs cylindroconiques, 
b runâ t res . Si l 'on recueille ces pontes, on ne t a rde pas à en voir sortir 
une mul t i tude de minuscules bestioles : ce sont les jeunes larves, les lar-
vules, relat ivement bien différentes des larves âgées ; leurs membres sont 
grêles avec des poils démesurément longs ; de simples tubes cylindriques 
nus représentent les branchies. C'est un premier, mais frappant exemple 
des différences de forme entre larves adultes ou âgées et larves naissantes 
(neonates) et les mœurs aussi diffèrent, car ces petites larves ne sont pas 
fouisseuses, mais nageuses évoluant en tous sens, ne fuyant pas la lumière* 
et comme « planctoniques ». LESTAGE , après les anciens naturalistes, a 
figuré ces larvules et nous-mêmes avons pu compléter divers détails de 
la morphologie de la Iarvule des Sialis. 

E n Europe, les Mégaloptères ne sont représentés que par le genre Sialis 
ne comptan t qu 'un pet i t nombre d ' insectes ; ces insectes sont beaucoup 
plus nombreux en Amérique du Nord. En Amérique du Nord aussi, e t 
encore dans diverses part ies du monde, on rencontre des Mégaloptères 
dont les larves sont assez d i f î éFente s , l 'abdomen se te rminant par des 



Mégalop teres et P lan ipennes 

D e gauche à droite e t de haut en bas : Osmylus julvicephalus Scop. ; Sialis lutaria L . ; Sisyra 
dalii McL. (d'après K I M K I N S ) ; larve d'Osmylus fuleicephalus Scop . (d'après R O U S S E A U ) ; larve 
de Sialis juliginosa P ict . (d'après K I B M I N S ) ; larve de Sisyra fuscata, face ventrale de l ' abdomen 
de la même , branohics (d'après R O U S S E A U ) . 
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crochets ; telle est la grosse larve du Corydalis, si recherchée par les 
pêcheurs d 'outre-at lant ique (Hellgrammite). Le mâle du Corydalis, 
dénommé d'ailleurs cornuta, est remarquable par ses énormes mandibules 
rivalisant presque avec celles de nos cerfs-volants. 

Les Mégaloptères figurent dans l 'ouvrage déjà cité de ROUSSEAU. 

L e s P l a n i p e n n e s . 

Dans le même ouvrage nous pouvons aussi t rouver des renseignements 
sur les métamorphoses des Planipennes. Mégaloptères et surtout Plani­
pennes sont désignés parfois sous le terme de « Névroptères ». 

Les Planipennes sont des insectes à ailes frêles, délicates, avec nervures 
régulièrement bifurquées. Certains de leurs représentants sont bien 
connus, tels les Chrysopes aux yeux d'or dont la larve est le « Lion des 
Pucerons », les Libellules de nuit ou Fourmilions, les Ascalaphes, ces 
Libellules à antennes aux vives couleurs. Les larves des Planipennes ont 
mandibules et mâchoires en crocs grêles et perforants, perçant et suçant 
les proies. Bien peu sont aquat iques ; ce sont les larves errantes des 
Osmyles, encore celles des Sisyres qui, sédentaires, vivent en parasites 
sur les éponges d'eau douce et ont des branchies ventrales. Le mâle des 
Osmyles a des mœurs curieuses : il dévagine des glandes odorantes et 
a t t i re les femelles. Quant à la larve des Sisyra, elle est bien plus commune 
qu 'on ne le croit, aussi fréquente pour ainsi dire que ses hôtes les Éponges 
d 'eau douce, qui croissent aussi bien au collet des plantes aquatiques, 
que sous les feuilles des nénuphars des étangs ou sous les pierres des 
pet i tes rivières. 

(A suivre.) 


